
SERMON

TROISIESME.

COL. I. VERS, IX,

Vers. I X. Etpourtantnous aussi dès le tour»

que nous avons entendu cela, ne cessons de

prier pour vous , & demander y que T,ous

soyez, remplis de la connoijjance de la vo

lonté dyiceluy , en toutesapience & intelli

gencespirituelle.

'Am o v r de la beauté , 8c de

l'excellence nous est si natu-

relle,quenous ne pouvons pas

mesme en découvrir lescom-

mencemés,& premieres dispositions dans

vn sujet sans y prendre plaisir; 8c ce se

cret contentemët , que nous en recevons,

- nous porte ordinairement à en souhaiter

l'accroiflement, & la perfections ce n'est

que i'envie,ou quelqu'autre passion mali

gne traverse ce mouvement de nostre

ante, Ainsi quand nous voyons des^en
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fans bien nez , 8c donc la fassori promet

, quelque chose de bon, il n'y a point de

coeur, pour peu qu'il ait d'humanité, qui

I. n'en soit touché de quelque plaisir, & qui

ne fasse pour eux le mesme vœu , que Io-

sephfaisoit iadis pour Benjamin, quand

ômtf.iïi il lui sut presenté par ses freres , Monfils,

Dieu tefasse grace. C'est de là mesme, que

procedent les benedictions , que nous

avons accoûtumé de donner à ceux , qui

travaillent à Quelque ehose de bon,&: d'u

tile , soit en la nature , soit en la société

humaine ; comme celles,que le Psalmistd

rapporte en quelque lieu, que nous épan-

dons sur ceux, que nous voyons occupes

à moissonner quelque beau champ durát

la plus chaude saison de l'année , leurdi-

Ps.ìíy.S. fans, La benediftio du Seigneursoitsurvouí.

Nom uoui benissons au nom du Seigneur.

Que si cette sorte de beauté 8c de perfe

ction naturelle gaigne nôtre affection,

& nos souhaits aux sujets où nous l'ap-

Ipercevonsj les dons de la grace divine,

qui sont incomparablement plus excel

lents , nous doivent'beaucoup plus vive

ment toucher , Mes Freres ; 6c excites-

dans nos ames beaucoup plus d amour &:

de desirs pour ceux qui les poûedent. Car

autant
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átrtant que le ciel est elevé au deíïus de U

terre, & autant que l'eternité est prefera

ble au temps , autant ont d'avantage leá

beautez 8c les perfections de la grace au

dessus de celles de la nature. Si nous er^

avons donc un vrai sentiment , 8c les esti

mons ce qu'elles vallent,il ne fera pas

possible , que nous les voyos reluire quelJ

que part fans y courir , &c nous y attacher

incontinlt , comme à des personnes sain

tes 8c bienheureuses . Nous avons dans

Ce texte un bel exemple de ce mouve

ment de la charité Chrétienne. Car l'A-

pôtre S. Paul nous y montre , qu'il n'eue

pas plustost appris par le rapport d'Epa-

-fras la foy , 8c la charité des Coloffiensi

que ion aine sut incontinëtelprifed'unô

ardente amour envers eux ; 8c son absen

ce l'empeschant de leur en donner d'au-

tres tesmoignages, il presentoit sans cesse

des prieres., 8c des vœux à Dieu pour leur

perseverance, 8c perfection en. la pieté»

c'est à dire pour la continuation , 8c per

petuité de leur bonheur. Le sommaire

des souhaits qu'il faisoit pour eux,est con-1

tenu en trois verfets,comme ils se rappor

tent evidemment à trois sortes de biens.

Car il leur souhaite premierement dans
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1c versfct tìeuviesme , les biens qui regai>

dent la .parfaite cónouTance de la verité:

puis dans le dixiesme ceux,qui regardent

l'exerciee de la sainteté : & en fin dans

l'onziesme ceux, qui'concernent la perse

verance en la foy ,, & la pati ence dans les

afflictions. Pour cette heure,nous ne me

diterons que le premier de ces trois arti

cles, remettans les deux suivans à une au

tre action . Et pourtant ( dit l'Apôtre )

nous aufidés le iour; que mus avons enten

du cela , ne cessons decrier peur "\ous ,& de

mander j que vous soyez, remplis de la con-

neijfance de la volonté de Dieu en toutefa-

pence , ér intelligence spirituelle. Pour bien

entendre ce texte , nous y considererons

distinctement trois points , moyennant

la grace du Seigneur, que nous implo

rons pour cét effet ; premierement , le

motif des prieres desApôtre ; seconde

ment, leurforme, maniere, & qualité -

5c enfin, ce quiestleprincipal,.&leplus

important, leur sujet, c'est à dire, ce qq 'il

demandoit à Dieu par ses prieres.

Quant au motif, qui.induisoít l'Apò-

tre à prier pour les Coloílìens, il nous le

signifie en ces premiers mots , Et pour

tant deputs le premier ieurs que mm wons
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Attendu ceU , »o«í ne cejsons de prier pour

•vottí. Car ces paroles nous renvoyans

aux versets preeedens,avec lesquels ellçs

font liées, nous montrent, quelacon-

noiffance, que l'Apôtreavoit eu ë par la.

relation d'£pafras , de la foi des Colos-

siens envers Iesus-Christ, 8c de leur cha

rité envers les Saints, de leur esperance '

celeste, & de leurs autres graces spiri

tuelles» dont il a parlé ci-devant , que

cette connoissance , dis-je » l'ay ant rem

pli d'amour envers eux, lui faisoit con

tinuellement espandre ses vœux, 8c fes

prieres devant Dieu, pourl'accomplisse-

ment de lcut salut. I'avouë, quel'affc-

ction qu'ils lui portoienc en particuliers

dont il fait mention dans le verset im«

rnediatement precedent , eontribuoic

aussi quelqueehoseàcespin ,quil avoir

de prier pour eux. Mais fa principale

.c-aiise efloit leur pieté ,& leur sanctifica

tion, i ce qu'ils avoieht les premices de

l'esprit,&:lescommencemensdu Royau^

rne celeste. Voyant les fondemens de

l 'Evangile, 8c du bastiment de Dieu, íi

heureusement iettez Sfestablis au milieu,

d'eux, il supplie le fouucrain Maistre 8c

^rcjaiçec^ej/je cét. ouvrage spirituel,,de
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l'achever , & d'y mettre puiflàmmenc la

derniere main. Lamesme raison lui fai-

soit semblablement presenter ses prieres

" . à Dieu pour les Efesicns , comme il Je

tesmoigne au commencement de l'Epî-

tre, qu'il leur escrit, employant presque

t,r tous les mesmes mots, dont il se sert en

tí/íf' celle-cy , Ayant ( leur dit- il ) entendu la

foi 3 que vouí avez au Seigneur Jefus, & la

charité 3 que vous avez envers tous les Saint's;

íe ne cesse de rendre graces pour vous » fai

fant mémoire de vous en mes oraisons , afin

que le Dieu de notre Seigneur Iejm-Christ,

le P'ere de gloire , vous donne l ''Esprit de sa-

fience&de revelation. Fideles , apprenez

par cét exemple de l'Apôtre, à prier le

Seigneur, principalement pour ceux,

en qui vousvoyez paroistre l'ouvragc de

son Esprit. Réjoíiissez vous de leur foi,

& de leur zele, & les aimez pour l'hon-

nesteté, & pureté de leur vie. Mais fou*

' . venez vous, que le premier 8c principal

ofKce , que leur doit vôtre charité , c'est

le secours continuel de vos prieres. Ne

m'alleguez point, qu'ils font trop avan

cez pour en avoir besoin. Durant le

_ cours de cette vie , iamais le progrès

«ta Chrestien nest fi grand , qiíc le§
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prieres de ses freres ne lui soient neces

saires. C'est lçrs , qu'il est le plus avan

cé, que l'ennemi fait le plus d'efforts »

&lui dresse le plusd'embuschcs.. Plusit

est pres de la couronne , plus a-il besoin

de l'assistance divine. Comme il n'y a

personne dans la lice , que nous favori?

sions davantage de nos souhaits , accla»

mations , 8c applaudissemens , que ceux,

qui approchent le plusde la victoirejainíi

devons nous en cette carriere de l'Evan-

gile affectionner, 8c accompagner le plus

Ae nos vœux,prieres,&: benedictiós ceux,

qui courent le mieux, 8c qui font l&s plus

pres du but de la vocation celeste. Nous

ne faisons iamais plus de souhaits pour un

vaisseau , que quand apres un Iong 8c pe

rilleux voyage il approche de nos costes,

ou que nous le voyons prest de surgir au

port.Quand lefidele,échappé des écueils,

&des tempestes du móde,prend la vraye

route du ciel, 8c tend s'il faut ainsi dire , à

rames, 8c à voiles au port de salut , c'est

lors qu'il faut redoubler nos souhaits 8c

nos benedictions pour fa feurcté ; c'est

lors, qu'il faut plus craindre , que iamais»

que quelque mal-heur ne gaste ses .pro-

grez, 8c ne lui ravisse le prix de ses penes.

f •

F iij
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Tvlais considerons maintenant lamanie-r

re,8ç la qualité des prieres de l'Apôtre;

Depuis le iour (dit-ilJ quenous avons entend»

ces bonnes nouvelles , nous ne cejfons de

frierDieu, dr de demander pour")rcuí. Pre

mierement il ne prioît pas seul ; nous m

cessons de prier, dit-íì, où vous voyez, qu'il

parle de plusieurs prians avec lui , com

prenant en ce nombre Timotée , qu'il a

desja expressément nommé au commen

cement de cette Epître , 8c les autres fidè

les, qui éftùent à Rome avec-.lui. Pouf

fez d'une mesme charité , animez d'un

ipesme defir, ils elevoierit tous ensemble

avec sApôtre leurs cœurs , & leurs vœux

à Dieu pour la prosperité spirituelle des

Colossiens- Comme il n'y a, rien sur la

terre plus agreable au Seigneur ,. que ce

divin concert de plusieurs ames , mestans

ainsi leurs voix, &ç leurs supplications en

semble ; aussi n'y a-il rien de plus effica-

cieux pour attirer fa benediction ici bás,

& pour obtenir ses graces en faveur de

Matlh.iZ. nosprochains. Si deux d'entre vous s'ac-

«2: cordentsur U terre (dit le Seigneur) de tou

te chose , qu'ils demanderont, il leurferu fait

de mon Pere , qui eft èr cieux. Ma is outre,

que les prieres derApôtre cftoient con?
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jointes avec celles de quelques autres fi

deles, prians vnanimement aveclùi pour

les Colossiens , elles avoient encoredeux

autres qualitez, qui leur donnoient beai£ .

coup de force , l'aílìduité la devotion

du cœur , d'où elles sortoient. II nous en

exprime l'aísiduité, quand il dit', quV/ ne

eejse de prier poureux depuis le iour, qu'il a

entendu leur pieté 8c leur zele en l'Evan- ' '

gile. Dés qu'il en eut appris la nouvelle»

il ne differa point ce devoir à une autres-

fois. II se mit auílì-tost à prier pour eux,

demandant a Dieu l'accomplissement de

leur foi; tant cette sainte amc affection-

noit ardemment tout ce qui portoit les li

vrées de son Seigneur. Mais il ne se con

tenta pas d'avoir prié une fois , ou deux

pour le salut de ces chers Disciples de son

Maistre. H continua constamment i8cng

xessoit encore tous les iours de solliciter

-la bonté de Dieu pour eux, Car ce n'est

pas aíïez, queMoyse leve une fois, ou

deux les mains pour la victoire de lomé.,

Pour déconfire entierement Amalec , }I

faut que ce saint homme tienne tous-

jours ses mains tendues vers les cieux.

D'où vient,qu'Esaïe commande aux. gar

des de Ierusalem , c est à dire à ses Pasteurs» Efift<gj.

de ne fi fòht taire , &denepoint dentier'de
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cesse au Seigneur, tufques k ce qu'il rétablisse

fjr mette Jerufalem en un ejlat renommé en U

terreSx nôtrç souverain Maistre nous en-

. . feigne expressément dans l'une de ses pa

is.18 À. rabples Evangeliques , qu'ilfaut tousjours

prier nesefoint annonchaloirfic son Apç*-

'9I.4.1. tre nous enjoint ci-deflous de perseverer en

^Tss* fr*ereS, & ailleurs encore d'ejlreperseverant

•Tb<§.S* enora\j-ony^ derechef dans un autre lieu

^ depriersans cejse. Ainsi voyez vous, qu'il

pratiquoit lui-mefme fort soigneufemét

ce qu'il commandoit aux autres. N'esti

mez pas fous ombre de cela, que ce saint

homme sust à genoux depuis le matin

\usques au soir , sans vacquer pour tout à

^utre chose, qu'à reciter des prieres; com

me en usa iadis une certaine secte d here

tiques , nommez les Messahens , ou les

Euchites , notez & condamnez par l'an-

0 tienne Eglise ; qui faisoient profession

«Teítretoûjours en prieres,& fous ce beau

masque cachoient yne tres-profonde , ôí

tres-infame faineantise ; comme la plus-?

yart des Moines de la communion de R.o-

mc auÌQiird'huy,qui dans ces cioistres,où

ils se retirent, comme en autant d'aziles;

d'oisiveté,passent leur temps à prononcer

_ «les letanies , 8c autres oraisons,le plus

sauvent fans, attention, ni aftectjqn auçu-.
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pc; tirans irùustement sous pretexte de ce

vain service, qu'ils pretendent rendre au

publicle tribut de diverses grosses aumór

ries , legitimement deuës aux vrais po-

vres, &non à eux , qui ne le font, que vo

lontairement , par un voeu directement

contraire au commandement de Dieu.

La priere du fidele ne choque point ses

antres devoirs. Ce mesme Seigneur, qui

lui commande de prier, lui ordonneaussi

de travailler. Pour l'obliger à l'un , il ne*

le dispense pas de l'autre. II entend, qu'il

s'acquitte de tous les deux ; Que la priere

commence, guide, & acheve son travail;

que son travail scelle, suive, 8c accompa

gne sa priere ; Qujl prie la main sur le

travail ; qu'il travaille le cœur,5í les yeux

elevez à la priere ; Que ces deux exerci*

cesi remplissent toute fa vie , en parta

geant les iours, 8c les heures , & se tenant

par tout une fidele ,& indissoluble com

pagnie. Saint Paul prioit; mais cette de--

votion ne l'empeschoit - pas de prefeher

aux presens,d'écrire aux absens,d'inst rui* -

re les dociles, de reprendre les pecheurs»

d'affermir ceux de dedans, d'attirer ceu#

de dehors, de fortifier les fideles , de con

vaincre les adversaires , d'employer so>n •
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temps cri une infinité de bonnes , (í sain

tes actions. Qojsntend-il donc en disant,

qu/l ne cejj'e de prier pour les Colofíìens?

ll veut feulement dire,qu'il y est fort assi

du; qu'il le fait áu'tát de fois, que le temps,

8c le lieu le permettent; qu'il ne passe iour

ni nuit, qu il ne leur rende ce charitable

devoir -, pour ne point alleguer içi ce

u4*gust.sttr qu'un ancien dit elegamment, que no»

Uffì7' desirs estans des prieres , el les font conti-

nuelles,quand nos desirs font continuels.

Cét exemple de l'Apôtre apprend nom

mément aux Pasteurs , qu'outre la predi

cation de la parole, ils doivent encore à

leurs troupeaux le secours de leurs prie

res; non publiques, seulement, mais auffi

particuliéres.Car comment y pourroient

ils oublier fans cr;me des personnes, qui

leur font fi étroitemét unies ? leur couro-

ne 8c leur gloire ? le fonds de leur ioyç, &

le sujet de leur plus precieux travail'Mais

l' Apôtre, outre l'aflàduité de ses oraisons

pour lesColofïïens,nous en mótre encore

« ì'ardeur, 8c la devotion,quand il dit, qu'il

frie& demande pour eux. Car le premier

de ces mots signifie l'elevationde fame

à Dieu, lors qu'arrestant ses yeux sur la

grandeur de cette Majesté souveraine*
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elle l'adóre ,& lui donne la gloire d'une

bonté, puissance, & sagesse parfaite. C'est

comme l'exorde 8c la preface de l'orai-

son pour émouvoir le Seigneur à nous

oiiir favorablemenoApres laquelle vient

ce que l'Apôtre nomme ici la demande,

c'est à dire la requeste mesme, que nous

faisons au Seigneur , le supplians de don

ner liberalement à nous , ou à nos freres

lesbiens, dont nous"avons besoin. Sur-

quoi nousavonsen passant à remarquer

l'ordre , qu'il nous faut tenir en nos orai»-

sons , afin qu elles soient legitimes , &?

agreables au Seigneur. C'est que d'en

trée il nous lui faut presenter un cœut

plein d'un humble 8c affectueux respect

envers lui , qui le revere comme tout-

puissant , S£ tout sage, qui laime, comme

infiniment bon , de le loue , 8c le glorifie,

comme parfaitement heureux. Les re-

questes , que l'on lui presente autrement,

à l'étourdie,&:sans cette preparation,sont

plus capables d'irriter fa colere , que d'at

tirer fa beneficence. Apres ce premier

mouvement, il lui faut en suite faire nos

demandes avec un grand,& ardent defir*

&une confiance filiale. C'est ainsi quo

j'Apôtre prioit pour IcsÇolofíiens. Ver».
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nons maintenant au troiíiesme point , Re

voyons quelle estoit la matiere , ou le fu-

jet de fa priere i Nous ne cejfons (dit-il) d*

demander à Dieu , quel/eussoyczjrtmfltâ de

la connaissance desa "volonté!, en toutesapien

ce& intelligence spirituelle. Ilparoist aíTe?

par les loiiangcs, qu'il donnoit ci-devant

aux Colofllens , qu'ils estoient desja fort

avancez en la connoissance de Dieu, de

de son Evangile. C'est pourquoi il ne de

mande pas simplemet au Seigneur, qu'ils

foiët faits participas de cette connoissan-

cennais qu'ils en soient remplis-Cár il y a

de grades differences' en la connoissancei

premierement à I egard de son étendue';

&puis à l'egard de fes degrez. Pour fort

étendue, elle comprend les choses mes-

jnes , que nous pouvons connoistre; qui

estansprefques infimes, il est evident,que

telconnoist les unes, qui ne sxait pas en

core les autres. Et quant à ses degrez,une

mesme chose est connue plus clairement»

&plus distinctement par l'un- plus obscu

rément, 8c plus confusément par l'autre,

ïl en est de mesme , que de la veuë. L'un

void , 8c découvre plus d'objets , que l'au-

tre; & de ceux, qui voyent un mefme ob

jet , l'un le void beaucoup plus claire,»
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ment , & plus nettement , que l'autre » 8c

quelle que soit la cause de c*ette diversité,

6u l'inegalité de leurs yeux , ou la diffe

rence de leur attention , ou celle de la lu

miere» qui les éclaire , tant y a queleur

veuë est fort difrerente,celle de l'un étant

imparfaite 8c defectueuse au prix de celle

de l'autre. L'Apôtre suppliant donc le

Seigneur , que les Coloílicns soient rem

plis de comiohTance,entend qu'ils obtien

nent de fa bonté la perfection de l'une,8á

de l'autre forte; premierement , que s'il

y avoit quelques points dans l'Evangile,

qui ne suisentpas encore parvenus à leur

connoissance,qu'il leur fist la grace de les

s remarquer, 6c de les apprendre 3 8c secon-

dement,que s'ils ne cómprenoient pas as

sez nettement les choses , qu'ils sçavoient

desja , il les éclairast tellement par la lu

miere de son Esprit , qu'ils les peussent

clairement 8c distinctement reconnoi-

stre. Car c'est en ces deux points,que con

siste la plenitude, ou perfection, qu'il leur'

souhaite en ce liett; l'un de n'ignorer au

cune des parties necessaires du mistere à

nou6 revelle »des cieux par l'Evágile de Ie-

sus-Christ;L'autre de connoistre chacu ne

4eeesfarties-là clairement , &t distincte.
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ment, envoyant la venté , comme dani

une grande 8c éclatante lumiere. Au re

ste , il se faut souvenir , que comme l'estac

du fidele est autre ici bas, où il voyage

pourun temps, 8c autre là haut au cíel,o ù.

il vivra dans le sein de Dieu ; aussi la per

fection de sa connoissance est de deux

sortes , l'une terrienne , 8c l'autre celeste.

Celle-ci est sa derniere,& souveraine per

fection ; celle-là n'en est , que la disposi

tion, 8c le commencement; l'une est la.

perfection de son enfance, & l'autre la

perfection de son aage viril. Et bien que

la premiere puisse en quelque sens , 8c à

quelque égard estre veritablement nom

mée perfeïíion, &plenitude, neantmoins à

l'égard de l'autre elle est imparfaite.D'où

vient, que l'Apôtre ailleurs, où il met ces

deux connoissances en parallele l'une

avec l'autre , dit que maintenant nous ne

connoijjcns , qu'enpartie, & ne "\oyonsquob-

Cor.i$A.).scuréme.nt par un miroiter ; aulieu.qu'w*

.11.12. l'autreJìecle, nous verronsface àface,&-con-

noijtrons comme nous avons efié connus. Et

là mesme ileompare la connoissance,quc

nous avons ici bas , aux pensées d'un en

fant; 8c celle,que nous aurqn$ là haut,aux

pensées. , &; au iugement d'ua hommç
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fa'iç. Alors tous les argurnens de la verité

de l'Evangile seront si magnifiquement

déployez devant nos yeux, que la doute

n'y pourra plus avoir de lieu;& au lieu

que maintenant nous ne voyons , que les

images des choses; là nous en toucherons

le corps. Ioint que la lumiere de nos en-

tendemens fera incomparablement- plus

giande,&:plusnette ^qu'elle n'èst ici bas.

Mais bien qu'en considerant la chose en

elle-mesme, on ne puiffe nommerp/};'-

que la connoijj'ance du fidele jouissant

dela veuè'de son Seigneur là haut dans -

les cieux. i neantmoins en la rapportant

&c ajustant à, l'estat , où nous sommes Çs

máintenant.il y a auíli en la terre une for- \

tede.cogno:ssance,.qLìià cétégard peut

estre nommée parfaite ,• c'est aísavoir la

plus Jiaúte /nesure » ou puisse parvenir le

fidele,ta dis qu'il est ici bas. Comme en

core que la connoistance de l'enfant soit

bien bas au dessous des lumieres d'un ho

me fait , cela n'empesche pas pourtant,

qu'il n'y ait une certaine forme de mesure

de connoissance, proportionnée à la ca

pacité de cét âge , à laquelle quand l'en

fant eít parvenu , nous disons, que c*fi un

enfant auemplt » voire tres-accompli. Car
• - ' k * UT
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chaque aage a sa perfection , 8c chaque

gra ndeur son comble. C'est donc de cet

te seconde sotte de perfection, 8c de ple

nitude, qu'entend parler l'Apôtre,quand

ìlprie le Seigneur , que les Coloíîlens

sotent remplis en connoìffance ; c'est à dire,

non qu'ils voyent le Seigneur face à face

(cela ne se donne, qu'en l'autre siecle)

mais bien, qu'ils reçoivent de fa bonté

toute la lumiere necessaire en lestat, où

nous sommes ici bas , 8c une mesure de

connohTance, áuíli haute , 8c auílî riche*

qu'elle se peut 8c doit avoir en la terre

pour parvenir un iour au souverain conv

ole dans le royaume Celeste. Et notez ici

en passant le saint artifice de l'Apôtre. En

priant Dieu, que les Goloílìens soient

remplis , il les avertit secretement , qu'il

leur manque encove quelque chose * afin

de les rendre dociles , 8c attentifs aux en-

seïgnemens, qu'il leur donnera ci-apres.

Car ceux, qui pensent estre parfaits , &c

avoir une entiere , 8c accomplie connois-

íanee , dédaignent ce , que l'on veut y

ajoûter, comme chose inutile, 8c super

flue. C'est pourquoi il ôte de bonne heu

re cette imagination aux Coloílìens , afin

qu'ils souffrent patiemment* qu'il les in-

struisQ

1
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struife , 8c acheve en eux ce qui n'y estoic

encore, qu'ébauché. C'est là mesme,que

tend, ce qu'il ajoute, qu'ilssoient remslis de.

la connoîjfmce , de la-),olontè de Dieu. Car

par ce mot il rejette , 8c eloi gne de ce su-

jec toutes les inventionsj 8c doctrines des

. hommes ; les discours, Sc les subtilitez de

la Filosofie, lesdevotions 8c superstitions

volontaires , qui avoient esté semées au

milieu des Coloíliens par les faux Do

cteurs icomme choses plustost contraires,

qu'utiles à la perfections au bonheur de

l'homme ; 8c restreint toute la connóií-

sance, qu'il leur desire , à la seule volonté

de Dieu , comme à son vrai objet, 8c à sa

mesure legitime. Surquoi nous avons

premierement à remarquer, que le mot

ici employé par fApôtre dans l'originaî,

8c que nous avons traduit conncljj'ance ,

signifie proprement une grand c8c ample

Connoiíîance ; 8c ces saints auteurs s'en

feruent ordinairement pour exprimer la

connoissance de Dieu , qui nous est don

née par l'Evangilede Iefus-Christ. Car

la loi de Moyse , 8c la doctrine des Profe

res enseigne bien, aussi, quelle est la vo

lonté de Dieu ; mais elle n'a garde de

nous la declarer si nettement, ni si plene-

G
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nement , que l'Evangile 5 d'où viertt , que

. vier.í. Saint Pierre compare la lumiere des Pro-

9. fetes à celle d'une chandelle, éclairant

dans un lieu obscuri ôícelle de l'Evan giíe

de Iesus-Christ à la clarté du iour. Et

c'est là , que regarde Saint Iean , quand il

ïean 1. 18. dit, que mlnevid onc Dieu , dr que le Fils

* - vnique, qui est ausein du Pere , mus Va de

claré ; pource que la connoissance , que

l'on en avoit avant la manifestation du

Seigneur Iesus , estoit fi foible , qu'à pene

est ell e considerable au prix de eelle,qu'il

nous a donnée. C'est donc proprement

cette connoissance Evangelique , 8,c

Chrétienne , que l'Apôtre souhaite ici

aux Colostiens , l'opposant à celle de la

loi , dont quelques-vns taschoient de

rétablir les rudimens au milieu d'eux.

Secondement il faut remarquer quel est

l'objet de cette connoissance ,• la connois

sance ( dít-il) de la •volonté de Dieu. Tous

hommes desirent naturellement de íça-

voir;&i'avouë,que toute connoissance est

belle , & agreable ; òc qu'il n'y en a point

de veritable , qui n'a joute quelque orne

ment à nôtre entendement. Mais si faut-

íl aussi confesser, qu'elles font la plus-part

incapables de nous donner la perfection*
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& le bonheur que nous souhaitons , & qui

est necessaire à nôtre nature. Telles font

toutes les sciences mondaines, treuvées

8c cultivées par les sages du siecle ; non

seulement leur filosofie sur la nature , &

les mouvemës des cieux , &: des elemens,

8c sur les proprietez &: les effets des cho

ses animées,& inanimées; mais aUíÎi cette

partie de leur doctrine , qui nous regarde

deplus pres, 8c nous explique,quelles doi

vent estre nos mœurs tant en particulier*

qua I egard de ceux , qui nous gouver

nent) ou que nous gouvernons , soit en la

famille, soit en lEtat. Car pour ne rien

dire de la varieté, 8c extreme incertitude

de leurs opinions , qui changent tous les

iours , 8c flotent continuellement dans

une infinité de doutes; il est evident,qu a-

pres avoir passé la vie dis cette étude,8c y-

avoir fait tous les plus grands progrez qui

se puissent , nul n'en est pour cela ny plus

content , ny plus heureux , ny plus aíîeu-

ré. Toute la pretendue lumiere de leur

escole ne sçauroit dissiper en nous ny

l 'horreur de la mort , ny la crainte du iu-

gement de Dieu. II n'y a que la connois-

sance du Seigneur , qui nous en puisse

affranchir ,U par consequent il n'y a qu'-

9 U
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elle qui nous soit necessaire ; le reste ne)

nous rendra ny.plus heureux, si nous l'a-

vons ; ny plus miserables , si nous ne l'a-

vons pas. C'est donc celle-là feule , que

l'Apôtre souhaite aux Coloílìens. Mais

il faut encore considerer en troisiesme

lieu , qu'il leur souhaite la cpnnoissance,

non de la nature, ou de la majesté, ou des

autres proprietez essentielles de Dieu,

mais de fayolonté. Car quant à l'essencc

de ce suprême , & incomprehensible Sei

gneur, quant à l'infinie & immense gran

deur de sa puissance , quant à linerïable

maniere de son intelligence,& aux mer

veilles de ses iugemens , il ne nous est pas

necessaire de les sçavoir nettement. II

nous suffit de les adorer, & beaucoup de

gens se font perdus en les voulant fonder.

C'est fa volonté , qu'il nous faut sçavoir

pour parvenir au salut, comme lavraye

regle de nôtre devoir, & de son iugemët-

II nousl'a pleinement declarée par le

ministere de ses heraults , les Apôtres 8c

les Profetes , qui l'ont publiée de vive

voix , & l'ont consignée par écrit dans les

saints livres qu'ils nous ont laissez. C'est

là qu'il nous la faut chercher; & non dans

les discours des hommes vains. C'est là
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que nous la treuverons manifestee autant

qu'il nous est necessaire pour la connoî-

tre , 8c pour la faire. Elle a deux parties

principales , la foy, 8c l'obe'ïssance. Car la

Volonté de Dieu, comme l'entend icy l'A-

pôtre, n est autre chose , que ce que Dieu

veut que nous croyons , 8c que nous fas

sions pour estre hien-heurcux. Pour la

foy j fa Volonté efi ( dit nôtre Seigneur ) um 6.±i

que quiconque contemple le Fils , & crait en

luy,ait la yie eternelle, drsoit ressuscité au

dernier iour. Pour l'action , cette ejt la vo- i.rti/4.;

lomé de Dieu ( dit l'Apôtre ) assavoir votre

swelifcation. Çësont là les deux premiers

&c principaux chefs de la volonté de Dieu,

aufquelsse rapportent tous les autres en-

seignemens de l'Ecriture. C'est en la com

noissance de ces choses-là , que S. Paul

prie Dieu 1 que les Colossiens soient par

faits 8c accomplis. II ajoûte en toute sa

pience dr intelligencespirituelle, k'on appelle

sages dans le monde ceux, qui sçavent ve

nir! leurs fins,qui employent les moyens

convenables à vn tel effet , 8c esquivent

habilement tout ce qui en pourroit dé

tourner* conduisans si adroitement leura

affaires , que de deux choses l'une , ou ils

viennent à bout de çe qu'ils desirent , ou

G iij
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ç'ils n'y reussissent pas, c'est quelque mal

heur, ôc non leur faute, qui est la cause de

ce mauvais succez. Mais parce qu ils se

proposent des fins vaines, ôc mauvaises,8c

au fonds inutiles à leur hon-heur , de lat

v4ent , que quelques sages qu'ils soient

testimez par le monde, neantmoins toute

leur industrie n'est à vrai dire, que folie

&: erreur. Ceux-là donc à l'opposite font

sages selon l Esprit , qui tiennent con

stamment la droite route de la pieté, s'y

conduifans, avec tant d addresse, qu'ils se

donnent garde des scandales, &c de tout

ce qui les pourroit eloigner de leur but*

fuyans ce qui y estcontraire,& pratiquant

çe qui y est utile. Et bien que le monde les.

tienne le píusfouvent pour des extrava-

gans , si est ce pourtant , que leur conduit

te estunevraye sagesse, puis qu'au bout*

$c apres tout il se treuvera , qu'il n'y a

qu'eux qui parviennet au salut. C'est donc

cette addresse , que l'^pôtre nomme içy

unesapience spirituelle; tant pour ce qu'elle

regarde les choses de l'Esprit , apparte

nantes à la vie celeste, & spirituelle , que

d'autant que c'est un don de l'Esprit de

Dieu, venát d'enhautdu Pere des íurriie-

«res j ny Ic sens * ny lá; raison de la nature.
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n'étant pas capable de la donner à aucun. *

La connoissance de la volonté divine est

comme la matiere 8c le sujet de la sapien

ce, La sapience est comme l'usage & l'em

ploi de la connoissance de Dieu, Car pour

estre sage selon l'esprit ce n'est pas asseç

de connoistre quelle est la volonté de

Dieu. II faut user de cette connoissance-,

premierement en posant pour vne certai

ne, 8c inébranlable maxime , que c'est en

elle que consiste nostre bonheur , 8c que

c'est là par consequent , qu'il faut borner

nos delìrs : Secondement en pratiqua«t

ce que nous connoissons de cette volonté

divine, visant au but qu'elle nous mon

tre , 8c employant pour y parvenir , les

moyens qu'elle nous prescrit , veillans 8c

travaillans continuellement à cela. Car

certainement ce serviteur de la parabole.

Evangelique , qui sçavoit la volonté de

son Maistre, 8c nc la faisoit pas , n'estoit

rien moins que sage. Quant à / 'intelligen-

ce spirituelle , que l'Apôtre souhaite en

dernier lieu aux Colossiês, c'est une vive,

8c exquise prudence pour bien iugerdes

choses qui se presentent , 8c discerner le

bien d'avec le mal , le vrai d'avec le faux,

& le- çeel d'avec lapparent.: 8c ce don

C UU
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(comme vous voyez ) est encore un fivik

de la connoissance de Dieu; 8c ne consiste

qu'en une exacte application de ce que

nous sçavons de fa volonté aux doctrines

&aux conseils, que la chair &fes mini

stres nous mettent en avant pour nous

détourner de la voye de salut. C'est ce qui

manqua à Eve, quand elle sut seduite par

le serpent ; 8c aux Galates , quand ils Fur

rent abusez par ìçs imposteurs. L'Apôtre

craignant quil n'en arrive de mesme aux

Coloffiens , pour détourner ce suneste

coup , supplie le Seigneur de leur donner

l'intelligence necessaire pour demeíler

heureusement les fausses couleurs , les

fards, & les appas du mensonge, d'avec

la simplicité qui est en Christ. C'est pourT

quoy il ne lui demande pas seulement,

qu'ils soient remplis de la connoissance de fa.

volonté en sapience & intelligence; mais en

Tovte .sapience& intelligence : c'est à dire,

tres-abondamment, & en une si grande,

&si riche mesure, que nulle des parties,

nul des sens de cette divine addresse ne

leur manque i en la mesme forte qu'il dit-

ailleurs avoir toute la foy, pour signifier

en avoir une si hautes Scsi releuée mefu-.

se, que nulle espece , & nul degré de.foy
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ne nous manque. Telle est , Freres bien-

aimez, l'ardente & affectueuse priere que

l'Apôtre faisoit continuclleméc pour ces

Coloílìens, qu'ils fussent remslis de la con*

noisfance de la 'volonté de Dieu en-touts sa

pience , dr intelligencespirituelle : c'est à dire

en telle forte, que cette connoissance for-

mast en eux une exquise sagesse 8c pru

dence spirituelle. Reste , que nous vous

couchions briéyemét pour la fin lesprin-

:ipaux enseignemens , que nous avons à*

sn tirer, soit pouri'instructiondenostre

foi , soit pour l'amandement de nos

mœurs. Premierement vous voyez,

rombien le sentiment de l'Apôtre est

iloigné de la doctrine , & de la pratique

le Rome. L'Apôtre veut, que les fideles

•onnoifsent la volonté de IXìeu , quils soient

emplis de cette connoiffknce ; Rome ensei

gne , que leur foi se definit mieux par l'i-

jnorance, que par la connoissance , &;

\u"û leur suffit d'avoir une ie ne sçai quel-

e foi implicite ( comme ils l'appellent) qui

ans rien connoistre elle mesme,fe remec

la foi d'autrui. L'Apôtre veut , que les

ideles soient douez toutesapience,& in

digence spirituelle. Rome ne craint rien

tnt, que cela • ôc desire, que fans rien fea^
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voir ni entendre eux mesmes , ils lais

sent toute cette étude à leurs Çure2 , sç

contentans de dire , qu'ils croyent ce que

l'Eglife croit , sans sçavoir cependant cç

qu'elle croit au fonds. Les tenebres ne

font pas plus contraires à la lumiere , que

cette pretendue foi àla sapience, 8c à I in

telligence. Leur pratique est conforme à

leur doctrine. Car ils cachent l'Ecriture

à leur peuple; le sacré & autentique ensei-*

gnement de la volonté de Dieu , la vive

& seconde source de toute sapience,& in

telligence celeste ; & si dans leur service

ils en rapportent quelques passages , ils

les rapportent en une langue étrangere,

afin que leurs gens l'oyent fans fenten

dre. Fideles , remerciez Dieu de ce qu'il

vous a retirez de ce royaume de tene -

bres. Iouïssez avec gratitude de la lumieT

re,qu'il a allumée au milieu de vous. Ap

prenezen fa clarté , quelle est la volonté

du Seigneur,le chef& le fondement de la

vraye sagesse. Faites estat, que cette con-

noissancelàest la porte du ciel, l'entrée

de l'eternité , la semence de la nature di

vine, 8c le principe de la vie celeste. Saris

elle,comment aimerez vous Dieu, puis;

que nui n'aime ce qu'il neconnoist point?
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,ans elle , comment lui obeïrez-vous ,

•uisque lui obeïr n'est autre chose , que

aire sa volonté ? Sans elle comment resi-,

terez-vous à l'ennemi ? comment vous

lemeílerez-vous de ses ruses ? comment

liscernerez-vous ses impostures d'avec la

'•erité divine? Iugez quel estat ert fait l'A-

,ôtre , puis que c'est la premiere chose,

ju'il demâde à Dieu pour ces Colossiens,

ju'il astectionnoit si ardemment. Si vous

/oulez parvenir au salut , où il les addres-

"e., ayez ce qu'il desire en eux avec tant

le passion.Souvenez-vous,que vous estes

e peuple du Soleil de iustice , de la sages-

e, 8c de la Parole eternelle ; l'ouvrage de

bn Consolateur , qui est un Esprit de sa-

sience 8c d'intelligence que l'un des

îlus grands reproches , que Dieu fasse à

bn Israël est, de le nommer , un peu- z.*!**.'

'le fol, & qui n ejt pas sage; quitta nicon- '

ioijsance , m intelligence. Et puis que vous

^oyez j que l'Apôtre demande ais Sei

gneur cette divine sagesse pour les Gblof-

iens , addressez-vous aussi àcePerèdes

umíeres,d'où vient toute bone donation

ci bas- Pressez-le; importunez-lë Ne

c quittez point , qu'il ne vous ait revelé

"es misteres ; qu'il n'ait éçlairç vos yeux,
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& vqs cçeurs,pour vous faire voîr les mer

veilles de fa sapience. Mais à la priere

ajoutez aussi Tétude. Liiez 8c écoutez soi

gneusement sa parole,- meditez-la &ici

&chez vous,- rendez-vous la familiere;

devifez-pn avec vos prochains ,8c y in

struisez vosenfans. CommeVayouè',que

ce travail est inutile fans la grace du Sei

gneur aussi foûtiens-je qu'il est^res-efti-

cacieux avec elle. Paul prescheroit Lidie

en vain , si Dieu ne lui ouvroit son cœur.

Mais si Dieu y met la main,ce n'est pas en

vain, que Paul y travaille. Et pour attirer

cette salutaire main dvr Seigneur , à la

priere joignez les offrandes de vosaumô

nes, le parsum d'une bonne 8c sainte vie.

Servez-vous decequevoussçayez. Mé

nagez ces premices de lumiere, que vous

avezdesjarcceuè's. Employez le talent»

qui vous a esté donné ; Et le Maistre vous

en donnera d'autres plus grands. Com

ment voulez-vous,qu'il communique de

nouvelles graces à des gens » qui abusent

íì vilainement des premieres ? Vous con-

noissez fa volonté ; & vous faites cellé du

Diable, 8c de la chair. II vous a fait pre

sent de son Evangile; 8c vous le traiíhez

dans les boues, II vous a marqué de se&



TROISIESME. ^ 10$

eaux ; 8c vous les souillez dans les ordu-

es du vice. Vousponez impudemment

es livrées dans les débauches dumonde;

k. les disciples du ciel font aussi ardens,

jue íes enfans du siecle, apres les dissolu-

tons du temps. Ia n'avienne , quç la sa

pience 8c l'intelligence spirituelle loge

;n des cœuts si profanes C'est un joyau

:rop precieux pour luire ailleurs , que

lans le ciel, c'est à direendesames pu

es, 8c saintes. Bien loin d'accroistre vô-

:re lumiere, fí vous ne chágez de mœurs,

Dieu vous ôtera ce peu , qui vous en est

resté , 8c vous laissera retourner dans l'E-

gipte,d'où il vous a si magnifiquement

ielivrçz,pour vivre encore une fois dans

ës málheureuses tenebres. Mais Dieu

nous garde d'un si grand malheur,Freres

3Ìen-aimez ; & pourle prevenir, conver-

issons-nousàbon escient vers lui,renon-

:eans aux convoitises du siecle,&: aux or-

lures de la chair , vivans dans une pureté

3c honesteté exemplaire , afin que le Sei- '

^neur se plaise au milieu de.nous ; qu'il y

fasse abonder la connoistance de fa sainte

volonté en toute fapience,&: intelligence

spirituelle; 8c qu'apres la foi , 8c les espe

rances de ce siecle, II nous reçoive un iour
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cn l*eternité de l'autre à la veuë & à la

jouissance de sa gloire. Ainsi soit-il , 8c à

lui Pere,Fils,&: S. Esprit, vrai Dieu be

nit à iamais, soit tout honneur & louan

ge. Amen* >

SERMON

QVATRIESME.

Col. l vers. x. xl

Vers. X. Afin que vous cheminiez digne

mentiCemme il ejiseantfelon le Seigneuri

en lui plaisant entierement , frufîifans

en toute bonne œuvre , & croiffans en U

connaissance de Dieu j

X I. Estons sortifìezen touteforce ,selon U

-\ertu de/a gloire , en toute souffrance t

& esprit patient avec ioye.

rfjRftggst Es Filosofes, tant Payens, que

n ÌIÍíÌ®1 Chrétiens, divisent ordinaire-

'iPliy ment ^es sciences en deux es-

Bi^SaP' peces ; les unes contemplatives;

qui ne cherchent, que la connoissance de


